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SOCIÉTÉ 

DES 

AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ, 
SÉANTE  AUX  CI-DEVANT  JACOBINS , SAINT. 
HONORÉ,  A PARIS. 

Du  26  Mars  1 793  , l’an  2me.  de  la  République 
Française.  . 


OPINION 

DE  DUBOIS- CRANCÉ, 

Improvisée  à la  tribune  de  la  Convention  sur 
le  décret  d' accusation  contre  Marat . 


Cûf 
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Je  déclare  que  le  rapport  qui  nous  a été 
fait  sur  Marat  se  trouve , dans  les  objets 
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principaux  qu’il  renferme , faux  et  calom- 
nieux,  et  je  niétois  proposé  d’en  démontrer 
le  faux  si  l’assemblée  l’eut  permis. 

Ce  rapport  est  calomnieux  en  ce  que  , 
sous  le  prétexte  de  chercher  un  crime  à 
Marat,  on  l’accuse  d’avoir  signé  une  adresse 
de  la  société  des  amis  de  la  liberté  et  de 
l’égalité  des  Jacobins  de  Paris,  laquelle 
adresse  renferme  les  principes  les  plus  purs, 
que  nul  ne  pourroit  désavouer  sans  s’afficher 
comme  un  contre-révolutionnaire.  Je  déclare 
que  ce  rapport , sur  lequel  on  nous  force 
de  prononcer  sans  avoir  été  soumis  à aucune 
discussion , sans  avoir  été  communiqué  à 
l’accusé,  ce  qui  est  une  violation  de  tous 
les  principes  est  évidemment  l’ouvrage  d’une 
faction  qui  avpit  déjà  investi  de  ses  intrigues 
le  corps  législatif,  et  qui  s’est  accrue  de 
toutes  les  préventions  quelle  a introduites 
dans  la  Convention  à force  de  dénonciations 
calomnieuses  dont  cette  tribune  a retenti 
depuis  6 mois,  au  grand  scandale  de  la 
nation. 

Cette  faction  , que  je  n’accuse  pas,  moi, 
d être  conspiratrice,  de  ne  pas  vouloir  do 
la  République  , mais  que  j’accuse  de  la  soif 
de  dominer,  en  celle  qui  , dans  le  corps 
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législatif,  se  plaça  entre  la  cour  et  le  peuple  , 
pour  dominer  l’un  par  l’autre;  elle  se  vante 
d’avoir  fait  quelques  actes  ostencibles  de 
patriotisme;  eh»  sans  doute,  parce  qu’elle 
avoit  besoin  de  popularité  pour  se  rendre 
imposante  à la  cour,  parce  qu’elle  combat- 
toit  entre  les  jacobins,  qui  vouloient  la 
liberté  et  l’égalité , et  les  Dumas,  les  Ramon, 
les  Vaublanc  qui  vouloient  le  despotisme, 
tandis  que  la  faction  ne  vouloitquc  de  l’in- 
fluence sur  les  places,  les  actes  du  gouver- 
nement, et  disposer  de  tout,  sous  l’ombre 
de  la  royauté. 

Les  Lameth,  les  Duport  aussi  ont  fait 
des  actes  appareils  de  patriotisme  et  n étoient 
que  de  profonds  intrigans.  J ai  connu  les 
hommes  de  cette  faction  au  commencement 
1792;  je  les  ai  aimés  et  estimés,  alors  ils 
étoien(  abhorrés  des  aristocrates  : passant  à 
Lyon  à cette  époque,  pour  me  rendre  à 
l’armée  du  Var,  j’ai  vu  que  ces  hommes  y 
étoient  envisagés  comme  des  scélérats  , ainsi 
que  moi , pariai  toute  la  classe  feuillantine 
de  cette  ville  ; à mon  retour  pour  me  rendre 
à la  Convention  , ces  mêmes  feuillans  chan- 
toient  leurs  louanges;  j’en  fus  surpris,  mais 
j’ai  bientôt  eu  la  clef  de  cette  métamorphose» 
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Citoyens  , la  patrie  est  dans  un  grand  péril, 
la  Convention  se  trouve  dans  un  état  de 
division  effrayant  ; nos  maux  sont  presqu’à 
leur  comble;  eh  bien,  je  n’accuse  pas  en- 
core une  fois  cette  faction  d’être  .conspira- 
trice; mais  son  existence  est  bien  mieux 
prouvée  que  ne  le  fut  celle  du  comité  au- 
trichien en  1792,  à l’assemblée  législative, 
dénoncé  par  Brissot.  Personne  n’ignore  que 
cette  faction  a fait  nommer  les  ministres, 
qu’elle  a vécu  habituellement  et  intimement 
avec  eux;  que  c’est  elle  qui  a garni  leurs 
bureaux  de  ses  créatures , qui  a eu  des 
liaisons  , entretenu  des  correspondances 
avec  lès  généraux  qui  nous  ont  trahi.  Per- 
sonne n’ignore  que  cette  faction  influence 
la  Convention  par  ses  discours  captieux  , 
les  départemens  par  les  feuilles  publiques 
qui  lui  sont  dévouées;  c’est  donc  évidem- 
ment cette  faction  qui,  depuis  6 mois,  a 
tout  gouverné;  qu’en  est-il  résulté?  Après 
l’expulsion  des  Prussiens  du  territoire  fran- 
çais , la  sagesse  nous  commandoit  de  garnir 
nos  frontières  et  d’assurer  la  République, 
en  nous  préparant  à une  vigoureuse  défense 
au  prjntems.  Au  lieu  de  cela  . 011  nous  a fait 
envahir  la  Belgique  , ouvrir  le.  canal  de 
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TEscaut  pour  effrayer  la  Hollande  et  l’An- 
gleterre ; on  nous  a fait  déclarer  la  guerre 
à toute  l’Europe,  on  11e  s’est  mis  en  mesure 
de  la  faire  nulle  part;  on  nous  a fait  con- 
sommer, pendant  cet  hiver,  600  millions 
d extraordinaires  , toutes  nos  munitions  de 
guerre  et  de  bouche , tous  nos  effets  de 
campement  ; 200  mille  hommes  ont  péri  de 
faim  , de  froid  ou  du  fer  de  l’ennemi  , ou 
ont  été  contraints,  par  un  absolu  dénue- 
ment , à déserter.  On  n’a  pas  voulu  que  nous 
profitions  dans  la  Belgique  , ou  du  droit  de 
conquête  , ou  des  avantages  de  la  fraternité  , 
et  une  promenade  de  quelques  jours  faite 
par  une  colonne  de  3o  mille  Autrichiens  a 
dissipé  tous  nos  succès  , dévoré  tous  nos 
magasins,  et  livré  nos  frontières  sans  défense. 

D un  autre  coté,  la  division,  l’anarchie, 
s est  établie  dans  le  sein  de  la  Convention  ; 
le  peuple  , qui  suit  1 impulsion  de  ses  re- 
présentai , s est  également  divisé  dans  tous 
les  départemens,  et  dans  plusieurs  le  feu  de 
la  guerre  civile  y a dévoré  lés  meilleurs  ci- 
toyens : voila  le  fruit  de  1 influence  de  cette 
faction  dans  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement. Si  elle  n est  pas  criminelle  , il  est 
au  moins  bien  difficile  de  la  qualifier,  et  si 


vous  continuez  à lui  donner  votre  confiance 
la  patrie  est  perdue. 

Je  reviens  à Marat;  je  déclare  que  je  ne 
le  connois  pas,  que  je  ne  lui  ai  jamais  parlé 
qu’ici  , comme  à tous  mes  collègues;  je  n ai 
vu  en  lui  que  la  fièvre  du  patriotisme  ; mais 
supposer  qiie  Marat  qui,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  a dénoncé  tous  îçs 
traîtres  , tous  les  complots  de  la  cour  ; qu$ 
Marat , qui  a vécu  trois  ans  dans  une  cave 
pour  se  soustraire  aux  poignards  de  La- 
faÿctte  ; que  Marat,  qui  dénonce  tous  les 
intrigans,  soit  un  contre-révolutionnaire, 
c’est  le  comble  de  l’absurdité. 

C’est  vous  qui  avez  donné  à cet  homme 
ignoré,  dont  l’existence  même  fut  long-tems 
un  problème,  une  consistance  qu’il  ne  cher- 
choit  pas.  Mais  il  vous  étoit  utile , pou*  ef- 
frayer le  peuple  des  départemens  , dune 
prétendue  secte  de  Maratistcs\  c est-a-îdiie , 
pour  jetter  à-la-fois  le  ridicule  et  la  calomnie 
sur  les  patriotes  de  la  montagne , sur  ceux 
, qu’avant  le  10  Août  tous  les  royalistes  ap- 
peloient  républicains  , et  ce  mot  étoit  alors 
-sinonime  de  scélérat,  de  factieux.  Vous  avez 
tellement  réussi  à fasciner  les  yeux  des 
hommes  simples  et  purs  de  cette  assemblée  , 
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que  moi,  dont,  certes,  la  vie  publique  et 
privée  ne  craint  pas  le  plus  sévère  examen  , 
soit  que  j’aye  monté  à cette  tribune,  soit 
que  j aye  eu  l'honneur  de  vous  présider, 
j ai  constamment  été  assailli  des  injures  les 
plus  grossières,  pourquoi?  parce  que  dans 
cette  enceinte  j’habite  la  montagne;  ah! 
cette  montagne  est  aussi  pure  que  moi; 
elle  a fait  la  révolution  ; elle  sauvera  la  Ré- 
publique. 

Vous  voulez  mettre  Marat  en  état  d’ac- 
cusation ; eh  bien  , voilà  .votre  dessein  , 
car  les  intrigans  ne  sauroient  pas  leur  métier, 
s’ils  ne  se  servoient  pas  toujours  dun  fer 
à deux  tranchans. 

Vous  voulez  que  Marat  soit  condamné  , 
et  alors  vous  serez  vengés  par  la  mort  de 
votre  accusateur. 

Ou  le  Tribunal  révolutionnaire  l’absoudra, 
et  alors  vous  dénoncez  à vos  départemens 
ce  tribunal  qui  vous  effraye  , contre  lequel 
vous  vous  êtes  tant  élevé,  comme  complice 
des  crimes  de  Marat  et  de  la  prétendue  fac- 
tion d Orléans. 

\uus  êtes  bien  impolitique;  Marat  é toit 
ignoré;  seul  avec  ses  lubies,  souvent  très- 
lumineuses  ; mais  enfin  il  é toit  sans  consis- 


tance;  vous  avez  eu  la  faiblesse  de  vouloir 
vous  venger  ; Maury  , Cazales  , Malouet 
aussi  ont  eu  cette  intention;  eh  bien,  voilà 
ce  qui  vous  arrivera  : la  dénonciation  est 
absurde  ; le  fonds  du  procès  n’a  aucun  des 
caractères  que  lui  a donné  lé  rapporteur; 
on  en  sentira  toute  l'injustice  , Marat  sera 
innocenté,  et  le  peuple  vous  le  rapportera 
en  triomphe  dans  cette  enceinte. 

Je  déclare  en  ma  conscience  qu’il  n’y  a 
pas  lieu  à accusation  contre  Marat. 

DUBOIS  - GRANCÉ 
Ce  i3  Avril  à minuit. 

La  Société,  dans  sa  séance  du  14  Avril, 
l’an  2e.  de  la  République  française  , a arrêté 
l'impression  de  l’opinion  ci-dessus. 

MARAT,  Député-Président . Dubuisson, 
Vi  ce  - Président . Jay  , Duquesnoy  , 
Députés  , Coindre  , Champertois  , 
Prieur,  Secrétaires . 
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